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et Forêts
CELA S’EST PASSE TOUT PRÈS DE CHEZ VOUS
HISTOIRE TRISTEMENT BANALE D’UN HARCELEMENT

UN GRAND SEIGNEUR


D’après Victor Hugo, « Prenez Versailles, ajoutez-y Anvers, vous aurez Bordeaux ». Pourtant l’envers du décor peut être détestable.


Tout travail collectif a besoin d’être coordonné. Ce n’est pas propre aux organisations productives. Cependant, le goût d’influencer les autres est universel, même et surtout dans ses dérives. Il existe des managers qui se laissent aller aux dérives du pouvoir. Ils peuvent être pervers, sournois, mesquins, calculateurs, fourbes, dominateurs, méprisants, menteurs, hypocrites.


Il est vrai aussi que pour un manager, régler, une fois muté, ses comptes avec sa collaboratrice, de surcroît représentante syndicale nationale, ne dénote pas d’un courage extraordinaire. Pour mieux appréhender la bassesse de cette action, il faut savoir qu’il s’agit de l’aboutissement d’un harcèlement moral. Ce personnage ne fait pas exception à la règle car, en général, l’auteur d’un harcèlement individuel est un individu que les psychiatres et psychologues définissent comme une personnalité de type « pervers » ou « narcissique ». Leur cible peut être un subordonné comme pour notre collègue (harcèlement descendant), voire un supérieur (harcèlement ascendant).


A noter que la préoccupation de son ancien supérieur hiérarchique était de faire fonctionner le service même si son responsable maintenait la tête de notre collègue sous l’eau. Le Directeur Territorial de l’époque qui a reçu notre Secrétaire Général a été un parfait comédien. Plus qu’un soutien implicite de la hiérarchie, tu meurs !


Ceci n’est pas sans rappeler, racontée par un ergonome de France Télécom, l’histoire d’un jeune cadre supérieur, arrivant en retard, essoufflé mais radieux dans la grande salle où se tenait un conseil de direction. Il s’excusa, en annonçant qu’il rentrait de la maternité où sa femme venait d’accoucher. Un ingénieur, éleveur de chevaux à ses heures perdues, lui rétorqua ; « Et alors ? Quand une de mes juments met bas, je n’arrive pas en retard ». La réplique était assez vile pour que le directeur national lui lance un « Je vous en prie ! » outré. Cependant, personne ne lui a sauté au collet pour le sortir de la pièce.


Les futurs suicides s’alimentent de ces arrogances impunies et donc répétées. Après un suicide, il n’y a que des regrets et nous devons cesser d’être indifférents à la souffrance des collègues. Demain, chacun d’entre nous peut être concerné. Il est vrai que certains, au niveau local, ont pu être déboussolés par un discours proche de l’Administration tenu par un professionnel de l’écoute, censé leur inspirer confiance. L’Administration doit être consciente des dégâts irréparables causés.


Il faut également sortir du management qui ne voit les ressources humaines que comme des chiffres et des objectifs à atteindre. Malgré les affirmations de la Direction Générale, la cellule sociale du Sud-Ouest a montré son inefficacité. A l’image des directeurs du Siège, lesquels ne veulent pas intégrer cette cellule, leurs collègues des territoires n’accepteront pas de voir les problèmes de leur service abordés par les autres ou étalés sur la place publique. C’est trop risqué pour leur carrière. De plus, petits meurtres entre « amis », est un préalable à toute impunité (absence de vagues). Vouloir étendre les attributions de cette cellule, alors que celle-ci est dans l’incapacité de régler un problème de sa compétence actuelle, est donc une erreur. Personne ne s'est manifesté à Bordeaux.


En tout cas, notre collègue aura notre total soutien et toute notre affection. Nous présentons nos plus sincères condoléances au service d’accueil de ce manager émérite.

CHRONIQUE D’UN MALAISE PROFOND

La nouvelle réorganisation de l’Office National des Forêts symbolise la précarisation de la vie au travail (même si l’emploi est dit stable), avec notamment un sentiment permanent de vulnérabilité. Au travail, chacun est appelé sans cesse à se dépasser, à faire ses preuves, à être évalué (sources de stress). La Direction Générale nous invite au dialogue. Elle ne peut pas faire l’économie de ces points.


NOUS DEVONS ÊTRE SOLIDAIRES


Les gains de productivité et l’innovation technologique, notamment avec l’informatique, contribuent à une marchandisation croissante des activités. La modernisation du travail, qui se veut aussi une modernisation de l’homme au travail, est un pas de plus dans son asservissement aux seules normes de la rationalité économique (déshumanisation, un salarié est une charge…).


Le monde moderne tend à défaire la dimension collective du travail. Ce monde s’est transformé depuis 1970. Les nouvelles formes d’organisation se développent dans un contexte de forte individualisation. La création de la PSR, l’instauration des objectifs individuels et la spécialisation vont dans ce sens à l’Office National des Forêts.


Les collectifs de travail se sont progressivement effacés, et avec eux une certaine identité et des valeurs. Le fonctionnaire se trouve de plus en plus souvent seul, en prise avec sa tâche, ses missions, ses difficultés, son supérieur hiérarchique, le management, le service. Par les temps qui courent, le fait qu’une collègue contractuelle à durée indéterminée préfère quitter l’Office National des Forêts en acceptant de rompre son contrat à l’amiable, est symptomatique du mauvais climat qui règne actuellement au sein de l’Etablissement. De plus, il ne s’agit pas d’un cas unique. Les personnels sont aussi de plus en plus vulnérables à la diffusion des valeurs de l’entreprise et à son emprise. Ainsi, Il ne faut pas se méprendre sur le caractère basique, voire primaire, des publications de la Direction Générale (communément surnommées Pravda). L’essentiel est ailleurs. Face à l’organisation, l’individu isolé ne peut que se plier aux exigences du système. Il n’y a pas d’autre alternative que d’être solidaires.

L’ACTION EST PRÉFÉRABLE A LA PROTESTATION


La modernisation managériale qui s’impose dans le monde du travail génère une intolérance des salariés du privé aux « privilèges » des fonctionnaires. Ces derniers sont perçus comme des « planqués » au sein d’une guerre économique, laquelle demande des sacrifices toujours plus grands. Pourtant, dans la Fnction publique, de nouvelles règles du jeu se déclinent en précarité, incertitude, mobilité, disponibilité, en même temps qu’exigence de l’excellence en permanence. Un cadre est aussi un salarié, certes plus vulnérable que ses autres collègues parce que souvent bâillonné et soumis à une forte pression. Le tutoiement n’a jamais créé une famille. Les dernières mesures prises par la Direction Générale (mobilité) l’ont démontré. Elles n’annoncent pas des jours heureux.


TOUT NE DOIT PAS ÊTRE IMPUTÉ A LA CRISE


Pour un établissement comme l’Office National des Forêts, la crise économique entraîne un resserrement sur l’entreprise qui, plus que jamais, exige de son personnel un loyalisme sans faille. Malheureusement, la Direction Générale crée de l’inertie en négligeant l’adhésion des personnels et en pervertissant le dialogue avec la représentation des personnels. Elle doit plutôt faire partager une vision de l’avenir souhaité.


En effet, le travail est une activité qui implique profondément les individus et les met fortement en question. Ils doivent donc développer des modalités d’adaptation individuelles et collectives indispensables pour composer avec de telles contraintes. L’activité de travail produit du sens, des règles du jeu, des valeurs, une morale qui échappe à l’ordre social imposé par l’entreprise. La Direction Générale doit repenser son organisation dans le sens d’une répartition rationnelle des compétences et respecter la dignité des personnels (remise en cause brutale des cœurs de métier). La structure ne doit pas primer sur tout le reste.

NOUS NE DEVONS PAS FORCÉMENT IMITER LE SECTEUR PRIVÉ

Le secteur public s’est tourné vers les logiques managériales du privé. Il a importé en son sein des pratiques individualisantes, des pratiques de mise en concurrence, érodant ainsi une motivation au travail bien réelle chez ses personnels. Paradoxalement, les entreprises privées se lancent à la conquête des méthodes de travail et de motivations que semble brader le secteur public. On assiste ainsi à un chassé-croisé. Pour les salariés de droit privé, il faut désormais se dévouer, se donner, s’identifier (comme les agents du service public) à la cause de leur entreprise, certes quelquefois par obligation et en l’absence de réciprocité.


Dans le secteur privé, le management associe désormais la notion de l’engagement, de l’implication, à celle du salarié courageux qui sait renoncer à ses acquis, accepte de prendre des risques, de changer ses habitudes en fonction des besoins de l’entreprise. En clair, il ne rechigne pas à la mobilité, à la disponibilité, aux horaires atypiques, conditionne sa vie privée, sa vie familiale aux exigences de l’entreprise. Le salarié courageux est celui qui s’engage à fond en fonction des principes édictées par la direction et pas nécessaire par rapport à ses convictions ou de ses propres valeurs. Le salarié courageux se met en danger pour son entreprise (comme un défenseur de la patrie).


En revanche, le fonctionnaire est montré dans toutes ses petitesses, son égoïsme, sa mesquinerie à vouloir maintenir à tout prix ses privilèges, dans son empressement et sa prétention à échapper aux nouvelles contraintes qui pèsent sur l’économie. Ses valeurs liées à des principes républicains (égalité, neutralité…) sont notamment interprétées comme un refus de s’adapter aux évolutions.


Le maître mot du management moderne est désormais « l’adaptation ». Il traduit toutes les attentes focalisées sur le salarié. Il doit trouver en lui-même et en lui seul, en permanence, les ressources nécessaires pour accomplir sa mission, être à la hauteur quelle que soit l’importance des efforts à accomplir. Pour ceux qui en doutaient encore, l’organisation proposée par la Direction Générale obéit à une certaine logique (consciente ou inconsciente). Pour combattre la souffrance au travail, la formation des managers ne sera efficace que si l’Administration revoit son modèle d’organisation.

Il est vrai qu’il en résulte une certaine autonomie pour le fonctionnaire de base. Cependant, le prix à payer est l’atteinte d’objectifs contradictoires (entre qualité et productivité, notamment). Il lui revient le devoir d’inventer des solutions pour résoudre les difficultés. Le reproche de ne plus voir les managers sur le terrain découle de cette approche. La volonté d’introduire les mêmes règles dans le public que dans le privé est problématique. La réciproque n’est pas moins vrai.


IL NE FAUT PAS DÉTRUIRE LES COLLECTIFS


Le modèle d’organisation proposé par la Direction Générale va atomiser la communauté de travail. Les collectifs porteurs de sens (UT, Agences) et de valeurs communes (gestion durable, proximité), indépendantes ou contestataires vont être affaiblis, voire disparaître. Or, chaque individu apporte une motivation privée qui lui appartient et il faut inventer une motivation commune et non la détruire. La Direction Générale avance dans ses réformes face à des personnels spectateurs et inquiets.


Actuellement, les personnels se trouvent face à des contradictions organisationnelles qui rendent difficile l’exécution de leur travail. Or, la difficulté à bien faire son travail est l’une des sources majeure du mal-être. Elle coupe les personnels de tout vécu collectif. « Les travaux sur le stress professionnel attestent cette importance du collectif en montrant que l’absence de soutien social (l’isolement au travail) se paie en termes de pathologies du stress (pathologies cardiovasculaires, dépressivité).


LES VOIES DE L’ADHÉSION NE SONT PAS IMPÉNÉTRABLES


La réorganisation de l’Etablissement se met en place dans un contexte d’intensification du travail. Il est demandé aux personnels toujours davantage sans leur donner nécessairement plus. Ils doivent aller plus vite mais aussi travailler mieux. Ils ont rarement la possibilité de négocier leurs attributions et ils sont rarement consultés sur l’organisation du travail. Leur adhésion est pourtant indispensable.


Cette adhésion ne peut pas s’arracher sur la base d’un chantage ou sur les fondements de la peur (menaces de mutation d’office).


LA LOGIQUE DE L’ÉPHÉMÈRE EST NÉFASTE


En matière de mobilité, l’idée est que les cadres doivent multiplier les expériences pour accroître leurs compétences et aussi leur efficacité. L’objectif est aussi d’éviter de s’attacher à leur environnement comme à leurs collaborateurs et de développer une trop grande proximité avec eux. Cependant cette circulation des cadres est source de problèmes et pèse sur les personnels et sur eux-mêmes. Insuffisamment enracinés sur le terrain, ils n’ont en général pas les compétences requises ni le recul nécessaire. Or, ils réorganisent en permanence les situations de travail, parfois en l’absence de toute concertation. Ils peuvent aussi succomber à la tentation de marquer leur territoire, leur passage, en mettant à mal des structures performantes. Les subalternes ne doivent pas être transformés en cobayes. 

22 octobre 2009
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